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1.
De nombreux visages se tournèrent vers les trois hommes qui se dirigeaient vers le bar du club. Des visages d’hommes, mais aussi de femmes exprimant un mélange d’envie et d’admiration.
La fabuleuse fortune des trois individus n’était pas seule en cause, car la plupart des membres du Royal Golf Club de Sydney étaient eux-mêmes très riches. En fait, l’intérêt qu’ils suscitaient était beaucoup plus simple. A l’âge de pierre, si les femmes étaient déjà attirées par les mâles capables de les protéger et de répondre à tous leurs besoins, elles recherchaient aussi les spécimens au physique parfait, qui leur garantiraient une progéniture forte et en bonne santé.
Au sein du club, les femmes de l’ère moderne croyaient sans doute réagir de manière différente et se montrer sensibles à des qualités plus sophistiquées, telles que la gentillesse et le sens de l’humour. Mais si elles avaient lu les études consacrées au sujet, elles auraient été surprises de découvrir que, partout dans le monde, la gent féminine continue d’attribuer la plus haute importance à la taille d’un homme.
Or ces trois individus étaient très grands. Et comme si ce n’était pas assez, en plus de leur extraordinaire fortune, ils étaient aussi redoutablement séduisants.
Celui qui commandait la première tournée pour ses deux comparses s’appelait Hugh Parkinson. Unique héritier de Parkinson Media, il était à trente-six ans un célibataire très convoité, connu pour sa fréquentation assidue des femmes. Chose étrange, aucune de ses ex-petites amies n’avait jamais proféré un reproche à son sujet. Peut-être parce qu’il possédait un charme rare qui faisait oublier tout le reste. Il consacrait tout son temps à ses plaisirs, ne demandait visiblement qu’à rester un play-boy et travaillait le moins possible.
En revanche, ses deux camarades n’étaient pas faits du même bois. Mariés l’un comme l’autre, ils avaient la réputation d’être des drogués du travail, et leur expérience de la vie leur donnait plus de maturité. Russel McClain était à la tête de McClain Immobilier, la plus prestigieuse société de Sydney dans ce secteur. Quant à James Logan, il dirigeait Images, un trust de communication et de publicité qui faisait la fierté de toute l’Australie.
Les trois hommes étaient amis depuis le lycée. Ils y avaient tissé une étroite complicité, et connaissaient leurs forces et leurs faiblesses respectives ; aussi se vouaient-ils une affection mutuelle et inconditionnelle.
Néanmoins, leur traditionnelle partie de golf du jeudi matin était sans pitié : ils aimaient parier gros et ne se faisaient pas de cadeaux entre eux, puisqu’ils partageaient aussi le même appétit de victoire.
— Qu’est-ce qui ne va pas chez Hugh, aujourd’hui ? demanda James en s’installant sous la véranda avec Russel, tandis que leur ami patientait au bar. C’est la première fois qu’il joue aussi mal. Son swing était pathétique.
— J’ai fait pire, soupira Russel. Il y a quelques mois, juste avant ton mariage… Dans la catégorie « pathétique », je l’ai battu à plate couture.
— Vraiment ? Comme c’est étrange ! railla James.
— Merci, répliqua sèchement Russel.
— Oh, allez, tu vois bien ce que je veux dire… Tu es un bon golfeur, mais Hugh est un as !
— Encore heureux, vu le temps qu’il passe sur le green. Je me demande parfois s’il ne vit pas ici.
— Tu marques un point, admit James, qui jouait beaucoup moins depuis son mariage. Et maintenant que j’y pense, Hugh n’était pas non plus dans sa meilleure forme la semaine dernière… D’où vient le problème, d’après toi ?
Russel haussa les épaules en signe d’ignorance.
— A vrai dire, je n’en ai aucune idée. Mais je crois qu’en novembre, il avait des soucis avec une femme.
La nouvelle parut stupéfier James. Hugh n’avait jamais eu de souci à se faire avec les femmes, qui tombaient toutes à ses pieds comme des mouches !
— Ça alors ! Quel genre de soucis ?
— Je ne sais pas, il a été très évasif. Peut-être une femme qui ne voulait pas de lui…
— Ce serait une première ! s’exclama James en riant. Tu sais de qui il s’agissait ?
— Non, il ne me l’a pas dit. Et je n’ai pas posé la question.
— Hum…
James eut l’air pensif en regardant Hugh prendre les trois bières au bar.
Etait-il seulement envisageable qu’Hugh essuie un refus de la part d’une femme ? Hugh Parkinson, le tombeur de Sydney, celui à qui tout souriait et qui n’avait jamais eu à se baisser pour ramasser les hommages des plus belles créatures de la haute société ?
Non, non, impossible !
— Je n’ai peut-être rien compris, reprit Russel. Ce jour-là, il pouvait être fatigué pour la raison inverse : parce qu’il avait passé la nuit avec une charmante demoiselle et qu’il n’avait pas fermé l’œil. Je n’étais vraiment pas dans mon état normal, à cette époque. Et puis, toi et moi, nous savons bien qu’aucune femme ne peut résister à ses yeux bleus. Enfin, sauf ma Nicole et ta Megan, bien sûr.
James ne put qu’acquiescer en silence, car leur ami déposait les consommations sur la table et s’installait près d’eux.
— Tu as bien demandé une bière sans alcool pour moi ? demanda Russel. J’ai beaucoup de travail cet après-midi…
— Moi aussi, dit James.
— Eh bien nous sommes trois, dans ce cas, répondit Hugh en haussant les épaules.
— Quoi ? Tu plaisantes ! s’écria James. Toi, travailler ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Quelqu’un est mort ?
— Non, mais c’est tout comme, répliqua son ami d’un air sombre. Mon père s’offre un second voyage de noces avec son épouse numéro cinq, et il m’a donc laissé le gouvernail du paquebot.
— Oh, là, là… Tu crois que nous devrions revendre tout de suite nos actions Parkinson Media ? plaisanta James.
— J’en doute, répondit Hugh avec hauteur. Mon père est celui qui prend les pires décisions pour le groupe, quand il se laisse accaparer par sa vie conjugale trop mouvementée. D’ailleurs, il n’est pas impossible qu’à son retour, il découvre que j’ai réussi à récupérer les quelques millions qu’il nous a fait perdre au nom de l’Amour avec un grand A. Tu l’as peut-être oublié, James, mis j’étais premier de la classe, au lycée ! Et ensuite j’ai obtenu mon diplôme d’université en droit des affaires et en économie avec félicitations du jury. J’ai autre chose pour moi que mon joli minois, vieux…
— Hum. Je comprends mieux pourquoi tu n’avais pas la tête au golf, aujourd’hui, souffla Russel. A quand remonte cette histoire ?
— A la semaine dernière.
— Pas étonnant que tu aies une mine de déterré, dans ce cas… Il y avait probablement des lustres que tu n’avais pas travaillé à plein temps !
— Ce n’est pas faux, admit Hugh en jetant un regard amusé à ses deux comparses.
En réalité, il avait travaillé dur pendant les longues semaines qui avaient précédé Noël. Et il était loin d’être l’éternel oisif que tout le monde voulait voir en lui… Mais son tout nouveau zèle était motivé par une raison précise : son assistante.
Lorsqu’il l’avait recrutée, quelques mois plus tôt, Hugh était loin de se douter qu’il finirait par la trouver si sexy. D’autant plus que la beauté de la jeune femme n’avait rien de conventionnel. Elle était ravissante, mais son charme était magique, hors normes : sa bouche était un peu trop large, ses pommettes trop hautes… Lors de l’entretien préliminaire, il n’avait même pas remarqué sa silhouette fine aux courbes voluptueuses. En bon patron, il s’était concentré sur son C.V., ne cherchant qu’à juger ses qualités d’assistante.
Naturellement, à l’époque, il était pressé par le temps : son père avait brusquement décidé de lui confier la direction de Parkinson Presse, une branche du groupe, et Hugh n’avait jamais pensé occuper de telles fonctions avant la mort de son père. Si Richard Parkinson avait fait en sorte qu’au fil des ans, son fils unique se familiarise avec toutes les activités du groupe, il n’était pas homme à lâcher le pouvoir facilement.
Cette nouvelle avait donc beaucoup étonné Hugh, et ne l’avait guère réjoui non plus. Il ne se sentait pas prêt à renoncer au style de vie auquel il était accoutumé… Aussi avait-il passé une annonce pour recruter une personne parfaitement capable de le remplacer au pied levé quand il aurait mieux à faire que venir au bureau. Kathryn Hart lui avait paru la perle rare : elle était bardée de diplômes, compétente, efficace, discrète, et visiblement loin de chercher toute forme de flirt avec lui — contrairement à certaines candidates qui le couvaient littéralement des yeux.
Mais il n’avait pas prévu que Miss Culpabilisation le contraindrait à assumer ses tâches plus souvent qu’à son gré, ou qu’elle ferait naître en lui ce désir dévorant et impossible à concrétiser !
Car c’était là toute la perversité de la situation. Hugh ne pouvait rien faire. Au moment où il avait pris la mesure des émotions qu’elle lui inspirait, il s’était aperçu qu’elle était fiancée. Le mariage serait d’ailleurs célébré sous peu.
Or il aimait les relations faciles, sans troubles ni conséquences : pas question de courtiser une femme engagée ailleurs.
Si Kathryn avait été libre, ah, dans ce cas… les choses auraient été bien différentes. Hugh se serait contenté de la séduire, et, au lieu de se rendre au bureau avec anxiété, il aurait été ravi de retrouver sa maîtresse. Alors que ces temps-ci il subissait une véritable torture : du matin au soir, son désir inassouvi le tourmentait. Il en avait même perdu tout intérêt pour les autres sujets de sexe féminin, qui lui paraissaient ennuyeux et interchangeables.
Pour le moment, il n’avait envie que d’une femme, et, pour la première fois de sa vie, il s’agissait d’une femme qu’il n’aurait pas.
— Alors tu t’es installé dans le penthouse de ton père ? demanda James.
— Non, il me l’a proposé, mais j’ai décliné. Je préfère mes propres quartiers à Bondi.
Hugh avait acquis cet appartement quelques années plus tôt, avec son argent. Durant ses années d’études, quand ses amis le croyaient en train de skier en Europe ou de se faire dorer sous les tropiques, il travaillait : il avait besoin de se prouver à lui-même qu’il n’avait pas besoin de la fortune de son père pour survivre et qu’il était aussi capable que n’importe qui de travailler dur. Plus tard, il avait investi toutes ses économies en placements, ainsi avait-il été en mesure de s’offrir cet appartement. Il venait d’ailleurs de le redécorer, et il adorait la vue sur la plage de Bondi. Le matin, par n’importe quel temps, il allait nager dans une petite crique connue de lui seul.
Certes, il aimait mener une vie confortable. Mais il n’avait pas besoin du luxe démesuré dans lequel baignait son père, et, même si le penthouse qui dominait le building de Parkinson Media était très pratique et lui aurait évité des trajets en voiture, il préférait rester chez lui.
— Pourtant, observa James, tu pourrais t’épargner un temps fou dans les embouteillages, et tu ne serais plus en retard. On pourrait te joindre plus facilement, sans tomber trois fois de suite sur ton assistante, celle qui te téléphone toutes les deux minutes… Comment s’appelle-t-elle, déjà ?
— Kathryn, lâcha Hugh en s’efforçant de prononcer ce prénom sans trahir sa gêne.
Il avait bien l’intention de continuer à arriver en retard. C’était le seul pouvoir qu’il conservait sur cette sorcière… Mais le sujet leur valait de nombreuses altercations. Ses retards lui portaient sur les nerfs, il le voyait bien. Ce qui lui rappelait d’ailleurs que…
Il baissa les yeux sur sa montre. Bon sang, il y avait une réunion avec toute l’équipe des managers de Parkinson Media, cet après-midi ! Et là, il ne pouvait pas se permettre d’arriver en retard. Les dirigeants de chaque branche le jugeraient indigne d’assumer la direction générale, alors qu’il se devait de faire la meilleure impression.
Heureusement qu’il avait rangé quelques costumes dans le penthouse ! Il pourrait prendre une douche et se changer avant de descendre dans la salle de réunion. Il voyait déjà la tête de ses collègues s’il se présentait dans cette tenue : chemise de golf et pantalon taché d’herbe…
— Désolé, mais il faut que j’y aille, déclara-t-il après avoir avalé une gorgée de cette bière sans goût. J’ai une réunion importante, cet après-midi.
Devant le regard qu’échangeaient ses deux amis, il ne put s’empêcher de sourire.
Mais ses angoisses l’avaient déjà rattrapé au moment où il regagna sa voiture. Dans quinze minutes, songea-t-il en faisant démarrer sa Ferrari, il serait dans le quartier des affaires.
Sur la route, les puissantes accélérations de son bolide ne parvinrent pas à lui rendre sa bonne humeur. Une part de lui — sa part masochiste, de toute évidence ! — voulait retrouver Kathryn, tandis que la part rationnelle lui répétait qu’il devait trouver un moyen de se débarrasser d’elle. Certes, mais comment ?
Elle ne commettait jamais la moindre erreur. Rigoureuse et attentive à tout, elle arrivait en avance le matin et partait tard le soir. Elle était l’incarnation de l’assistante idéale !
Et quand il lui avait annoncé qu’elle allait passer de la direction de Parkinson Presse à celle du groupe dans son ensemble, elle s’était glissée dans son nouveau rôle avec une aisance stupéfiante. Car, pendant que son père folâtrait à l’autre bout du monde, Hugh avait prié Elaine, sa vieille assistante surmenée, de prendre un long congé de son côté. C’était donc avec Kathryn qu’il avait intégré le sommet de la pyramide, et elle l’avait tant aidé qu’il ne voyait pas comment la renvoyer…
Son seul espoir, c’était ce mariage qui devait avoir lieu dans cinq semaines. Oh, il ne pouvait pas compter sur une absence prolongée de Kathryn pour cause de lune de miel, ça non ! Miss Sagesse ne lui ferait pas ce cadeau. La cérémonie aurait lieu un vendredi soir dans la salle de réception d’un hôtel de Sydney… Et en bonne élève modèle, elle serait de retour au bureau dès le lundi matin !
Désespérant. Non, Hugh plaçait ses espoirs ailleurs. Il espérait qu’elle deviendrait mère très vite. Après tout, elle allait bientôt fêter son trentième anniversaire, et, à son âge, les femmes sentaient leur horloge biologique tourner. Dès le mariage célébré, elle voudrait avoir un bébé le plus vite possible. D’ailleurs, quelque temps plus tôt, elle avait elle-même précisé qu’elle souhaitait avoir deux enfants, d’abord un garçon, puis une fille.
Comment avait-elle pu décider de ces choses-là, c’était un mystère, mais si une personne au monde était capable de tout planifier à l’avance et de voir juste, c’était bien Kathryn ! Hugh priait déjà pour que vienne le jour où elle lui annoncerait qu’elle était enceinte. A coup sûr, elle voudrait prolonger le congé de maternité pour passer le plus de temps possible avec son bébé. C’était tout à fait son genre.
Malheureusement, elle était aussi du genre à devenir une femme enceinte redoutablement sexy. Hugh voyait déjà son décolleté devenir plus généreux, ses hanches s’élargir, son visage s’épanouir de bonheur… Il la voyait bouillonner d’hormones, tandis que sa propre libido serait au comble de l’affolement. Et il se voyait la désirer davantage encore…
Quelle vision d’horreur !
Ses mains se crispèrent sur le volant, et il poussa un profond soupir. Comment pourrait-il supporter ça ?
Il le faudrait bien, pourtant. Il n’y avait pas d’autre solution. En fait, il n’avait qu’une corde à son arc : dès qu’elle serait enceinte, il lui offrirait une coquette somme d’argent pour qu’elle profite de son congé de maternité le plus longtemps possible. Douze mois de salaire ? Dix-huit ? Hum. Il lui serait difficile d’expliquer ce geste. Mais, avec un peu de chance, quand son bébé serait né — un garçon, bien évidemment — elle n’aurait aucune envie de revenir travailler.
O joie, ô victoire !
D’ici là, il fallait à tout prix qu’il trouve un moyen d’apaiser le charme qu’elle exerçait sur lui. La solution la plus évidente, c’était une nouvelle petite amie, de préférence très portée sur le sexe. Les candidates ne manquaient pas. S’il choisissait une brune, il se donnerait peut-être l’illusion d’assouvir son fantasme au sujet de Kathryn…
Comme il pénétrait dans le centre-ville, il sentit son estomac se nouer. Si au moins elle ne portait pas son tailleur noir, aujourd’hui, celui qui révélait un peu trop sa poitrine tout en gainant sa taille de guêpe… Cette jupe juste au-dessus du genou le torturait, en lui offrant une vue parfaite de ses longues jambes. Chaque fois qu’elle portait cette tenue, il avait envie de déchiqueter ses vêtements !
Pas de chance, réalisa-t-il quelques minutes plus tard, alors qu’il tentait de se glisser discrètement dans le bureau pour monter dans le penthouse. Sa poitrine moulée dans sa petite veste noire, Kathryn levait vers lui un regard réprobateur :
— Vous n’avez pas l’intention de vous rendre à la réunion de cet après-midi dans cette tenue, non ?
Hugh sourit.
— Voyons, Kathryn, même moi, je n’aurais pas cette audace ! Je vais faire un saut dans l’appartement de mon père pour me changer. J’avais déposé quelques costumes dimanche dernier en prévision de ce genre de situation.
— Ah… Vous pensez à tout, observa-t-elle d’un ton ironique, en lui retournant un large sourire.
Préférant ignorer la petite lueur qui illuminait son ravissant regard gris, il ajouta :
— Pendant ce temps, voulez-vous me commander un sandwich ? Vous savez ce que j’aime… Et un café. Demandez à ce que je sois livré dans vingt minutes.
Puis, après avoir jeté un dernier coup d’œil à sa Rolex, il se hâta de fuir sa redoutable assistante pour se réfugier dans le penthouse du dernier étage.
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Si elle veut garder sa maison de Pearl Beach qu’elle
aime tant, Kathryn doit se marier avant son trentiéme
anniversaire. Aussi étonnant que cela puisse paraitre,
C’est la condition que Val, la vieille dame qui, au fil
des ans, était devenue son amie, a posée dans son
testament. Or, comment se résoudre a perdre cette
maison, son refuge, le seul endroit ot, enfant, elle a
trouvé amour et protection ? Aussi, quand son
patron Hugh Parkinson lui propose un mariage de
convenance, Kathryn n’hésite pas. Tout en sachant
qu’elle joue avec le feu...
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